Vendredi 5 juin 2020. 
Solennité de la dédicace
de la cathédrale Notre-Dame de l’Assomption et Saint-Vaast
avec bénédiction des Saintes Huiles

Homélie de Mgr Jaeger

S’il nous est permis de prêter à Dieu les sentiments humains, nous nous souvenons, en parcourant l’Ancien Testament, que le Seigneur a accepté à contrecœur que le peuple se donne un roi humain. Il a accepté aussi que ce roi ait la préoccupation de construire un temple où Dieu habiterait à l’exemple des dieux des autres peuples. Et si le Seigneur a fait des concessions à la nature humaine de son propre peuple, il a voulu garder la maîtrise de ce qui serait établi et de ce qui adviendrait. 
[bookmark: _GoBack]David ne verra pas son propre projet se réaliser. C’est son fils qui bâtira le temple, manifestant ainsi que le Seigneur n’est pas un dieu parmi les dieux, mais qu’il est celui qui est lui-même le bâtisseur, celui qui donne la vie, celui qui, d’une certaine manière, n’a besoin de rien de matériel pour être au milieu de son peuple. 
Nos églises, et plus particulièrement nos cathédrales, sont les héritières de ce temple par lequel le Seigneur a accepté de manifester sa présence, sa miséricorde, sa tendresse et sa prévenance à l'égard du peuple qu'il avait choisi et aussi de toute l'humanité qui serait appelée à se rassembler autour de Jérusalem. 
Aujourd'hui encore, notre cathédrale est ce signe au milieu de nous. Et si nous nous rassemblons pour les événements diocésains, comme celui de la bénédiction des huiles et la consécration du saint chrême, c'est bien parce que le Seigneur habite ce lieu et que, mieux encore, il habite au milieu de nous. Il est avec nous. 
Jésus lui-même va, en quelque sorte, asseoir encore plus solidement cette certitude et cette présence. Il est le roc. Il est celui sur lequel est fondée notre foi. Il est celui sur qui et en qui s’enracine l’Église. Et elle y trouve sa consistance, sa solidité. Elle y remplit sa mission. Notre cathédrale nous redit, en notre prière personnelle dans les grands actes liturgiques, que c’est Jésus qui est le roc, même s’il a choisi ses apôtres et ses disciples, pour être aussi des rocs à l’exemple de Pierre. Même s’il les a appelés à être capables comme lui de donner leur vie pour le monde. Il les a appelés pour accueillir en Jésus-Christ la plénitude d’une vie que l’infidélité, la pauvreté, la fragilité et le péché avaient obscurcie et abîmée. Et c’est une vie nouvelle qui nous est offerte en Jésus-Christ. C’est ce que nous dit notre cathédrale, présente en quelque sorte dans chacune de nos églises de quartier ou de village, comme Jésus est partout la pierre angulaire sur laquelle nous pouvons construire ce peuple nouveau, le peuple de l’Église de Jésus-Christ au milieu de notre humanité et pour cette humanité. 
Cette méditation nous rejoint dans les circonstances que nous connaissons bien, trop bien hélas. Le choc qui a frappé l’humanité entière et qui a dispersé ses ondes jusqu’à nous, vient remettre en question notre art de vivre personnel, notre culture, nos idéologies, nos choix, nos décisions. Non, Dieu n’est pas venu se venger de notre désobéissance et de nos égarements. Il est simplement venu déplorer avec nous leurs conséquences, venu regretter ce que nous avons construit, ce que nous avons détruit. Mais il vient surtout nous offrir sa vie. Et cette proposition prend soudain pour nous un nouveau sens. Nous avions pensé que nous pouvons vivre avec insouciance en centrant notre vie sur nous-mêmes, individuellement, collectivement. Nous avons pensé que Dieu était en quelque sorte un accessoire dont tant d'hommes et de femmes ont décidé, plus ou moins lucidement et consciemment, qu’il était devenu inutile. Dieu ne vient pas punir. Il vient offrir sa vie en Jésus-Christ. Il vient relever, il vient pardonner, il vient aimer. 
Nous disons bien volontiers, avec tant d’autres aujourd’hui, que demain ne pourra plus être comme hier. Méfions-nous de la formule, car nous l’avons déjà employée souvent. Et les drames d’hier sont souvent oubliés par les insouciances de demain. Mais toujours est-il que le Seigneur nous invite aujourd'hui à choisir la vie et à construire, à reconstruire, non pas selon le plan de l'architecte qu'il pourrait être, mais à exercer nos responsabilités et notre liberté à la prière de son amour, de sa vie, de son pardon. Il nous appartiendra avec tant d’autres de décider des leçons que nous retenons de cette pandémie qui n'a pas fini de faire sentir ses effets. Il nous appartiendra de témoigner de cette joie, de ce bonheur, de cet amour, de cette vie que le Seigneur nous offre en son fils Jésus Christ. Jésus Christ dont Pierre proclame qu’il est le fils du Dieu vivant. Et nous recevons ici la mission d’être, à notre mesure dans cette humanité qui cherche et qui doute, le roc que le Seigneur est lui-même et dont nous voulons être des instruments au cœur de ce monde qui cherche un élan nouveau. 

De notre cathédrale va couler le flot de l’huile. Cette huile qui va se répandre dans notre diocèse pour la célébration des sacrements et des consécrations. Cette huile qui va se diffuser comme se diffuse à partir du cœur de l’Église la vie que le Seigneur vient nous donner. Cette huile des catéchumènes frustrés de leur baptême Pascal, va pouvoir enfin leur marquer la consécration dans la vie nouvelle que Dieu nous donne dans le baptême, dans la confirmation. Cette huile va dire — et ces mots ont une signification particulière en ce moment — aux malades, aux personnes isolées et abandonnées, que Dieu, dans la maladie, au soir de la vie, n’abandonne pas ses enfants. Elle va dire qu’il les invite encore et toujours à vivre de la joie qu’il nous offre au-delà des épreuves et des souffrances, au-delà de la mort elle-même. 
Chers amis, nous vivons un moment d’espérance en même temps qu’un moment de vérité. Vérité de notre histoire, de celle de notre humanité. Espérance parce que nous croyons que tout bouleversement n’est pas une fin, même si les conséquences humaines sont parfois lourdes à payer. Tout bouleversement est un appel à la vie, un appel à l’amour dans le Christ, un appel à la fraternité à l’égard de tous nos frères, notamment les plus petits et les plus pauvres. 
Il y a quelques jours, après l’avoir réclamé peut-être vigoureusement, nous avons pu à nouveau nous retrouver dans nos églises, et particulièrement dans notre cathédrale, même si c’est comme ce soir de façon encore limitée. Ce n’était pas un caprice de notre part, mais une volonté de venir ici célébrer les saints mystères de notre foi. Mystères dont nous pensons et dont nous croyons fermement qu’ils sont sources de renouveau, sources de vie, de vie nouvelle et éternelle pour chacun, pour chacune, pour notre humanité tout entière. 
En repartant tout à l’heure et en emportant ces huiles, nous proclamerons notre désir d’être plus que jamais, au milieu de ce monde, les humbles et pauvres serviteurs d’un amour plus grand que tout, d’un amour plus grand que toutes les épreuves, plus grand que la mort elle-même. Un amour qui passe dans le temps, qui passe dans la vie, et qui nous mène vers la joie éternelle de la vie avec le seigneur.

Solennite d I dédicace

e 1a cathédrale Notre-Dame de PAssomption et Saint Vaast
avec bénédiction desSaintes Hulles

Homélede W g

SR
e e

e
cEEEE
e

Pt e it et o ol s kA o
s e oo

R
B
e i e M 810 oot
Emii
i
ke e o e o sl e g v o




